LES  FIDELES 

PU  DIOCÈSE  DE  CLERMONTi'^'^^"^'^ 

A M.  JEAN-FRANÇOIS  PERIER: 

Se  difant  Evêque  du  Département  du  ' 

de-DômCrn 

Les  principes  qué  l’on  s’ell  attaché  à développé)? 
dans  cet  Ouvrage  , & les  faits  dont  il  eft  fait 
tnention  , peuvent  être  particulièrement  appliqués 
aux  Evêques  intrus  qui  ont  affedé  de  parler  lo 
langage  de  la  charité,  & qui  ont  établi  des  principes 
infîdicuxfurladeftitutiondes  Miniftresde  la  Religion^ 
leuréle^ion,  la  jurifdiâ:ioa  fpîrltuclle,  Tinflitutioa 
canonique,  &c.  Tels  font,  principalement  avec  M#. 

Perier  , les  intrus  de  Blois , de  Paris , de  Rouen  p 
Touloufe,  de  Laval,  &c, 

■ 'r  ù 


Chei  Us  Marchands  de  Nouveautés^ 
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LES  FIDELES 

DU  DIOCESE  DE  CLERMONT, 

v.>  . 

A M*  JEAN-FRANÇOIS  PERIER, 

Se  difant  Evêque  du  Département  du  Pay* 
V de-Dôme, 


'*  c*  ' 

Nous  fomtnes  avertis,  par  Jefus  - Chrift  & pat 
fon  Apône  , qu’il  y aura  des  f r ; héréfas , des 
Jckifmes  & desfcandales  ( 2 );  çue  les  anges  de  ténèbres  Ce 
tmnsformeront  en  anges  de  lumières  ( 3 ) ; que  les  faux 
Ftophetes  & les  loups  ravrjjeurs  fe  dégui feront  fous  le 
vetement  des  brebis  3 Mais  ils  nous  oiit  avertis  aulîi  que 
quand  bien  même  ce  feroit  un  ange  du  Ciel  qui  , par  im- 
pof  ible  , viendrait  nous  prêcher  une  doBrine  contraire  à 

rxfr  Apôtres  , c'eft-à-dire  , de 

Ihghje  ^nous  devrions  luirefufer  toute  croyance  ( 4 ). 

Êtes- vous  , Monfieur,  un  Evêque  îégitinie  . oUi 
n etes- vous  qu’un  fchifii)atiqne  & un  intrus  ? Apparte- 
nez-vous a la  fucceffion  apoftolique  , ou  bien  com- 
mencez-vous une  nouvelle  Iraache,  épifccpale  ? Etes- 
vous  un  ange  de  lumière,  un  vrai  pafteur  , ou  un  ange. 


( I ) ne.  Cor.  Cap. 
(4;Galat.  I. 


( a ) i Cor.  Cap. 
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de  ténèbre*  , & un  raviffeur  déguîfé?  voilà  ce  qu’il  iiilii 
porte  avant  toutes  chofes d établir.  • . • «/i  • 

Vous  nous  parlez  le  langage  de  la  chante  ! Mai» 
autant  ce  langage  doit  être  révéré  dans  votre  bouche  , 
& écouté  avec  fruit , fi  vous  êtes  notre  Evêque  au- 
tant nous  devons  ledétefter  comme  une  infâme  hypo- 
crifie  fi  vous  n’êtes  qu’un  mercenaire.  La  charité 
d’un  intrus  n’eft  pas  plus  une  vertu  que  la  foi  des 

démôns.  ^ 

M.  de  Bonai  étoit  nagüères  notre^  Eveque  , vous 
l’avez  reconnu  vous-même  pour  le  vôtre.  Nous  fom- 
ines  certains  que  l’Eglife  i’avoit  placé  for  le  lîege  de 
Clermont  ^ qu’il  avoit  toute  autorité  pour  gouverner 
ce  Diocèfe,  pour  inftituer  les  Pafteurs  du  fécond 
ordre,  pour  donner  aux  Prêtres  la  jurifdiêlion  fpiri- 
tuelle  qui  leur  eft  néceffaire  pour  délier  nos  confcien- 
ces  bénir  nos  mariages.  ^ 

Nous  fommes  certains  que  le  Saint  Siège  apoftoh-j 
que  race  voit  fa  communion  , que  dans  la  Tienne  il 
recevoiî  la  nôtre  , & qu’en  le  reconnoiflant  pour  notre 
premier  pafteur , nous  étions  vrais'membres , vrais  en-» 
fans  de  i’Eglife  catholique,  apoftolique  5c  romaine. 

M.  de  Bonai  vit  encore  : l’Eglife  n’a  prononcé  con- 
tre lui  aucune  fentence  de  dépofition  , & nous  fa- 
vons  qu’il  ne  s’eft  pas  démis  lui  même. 

Comment  donc  le  fiége  de  Clermont  fepit-il  de- 
venu vacant  ? Et  s’il  n’a  pas  vaqué  , comment  pouvez- 
vous  être  notre  Evêque  légitime  ? * n-  ri  ' 

M.  de  Boiial  a refufé  un  ferment  que  rAüemble« 
Nationale  lui  deinandoit.  Mais  contre  qui  a-t-il  peche 
en  refufantce  ferment  ? Il  n’a  pas  péché  contre  Dieu  , 
puifqu’il  a fuivi  avec  courage  les  lumières  de  fa  conf- 
cience  , & qu’il  a facrifié  pour  leur  être  fidèle  , les 
reftes  même  de  fa  fortune , échappés  à i’expoliatioa 
de  fon fiége?  Il  n’a  pas  péché  contre  l’Eglife  , puifque 
c’eft  au  contraire  pour  en  maintenir  l’autorité  eifen- 
tieiie  J qu’U  a refufé  un  ferment  qui  la  détruit.  Il 


pat  péché  côntré  la  Tociété  , puifque  on  ne  pèche  que 
par  la  tranfgreffion  d’iiu  devoir  légitime  , & que  la 
fociété  ne  peut  faire  un  devoir  à perfoiiiie  de  |urcr  la 
violation  des  intérêts  de  l’Eglile,  & le  renvcriement 
de  la  conftiiution  fainie  que  Jelus-Chrift  lui  a donnée. 
Si  M.  de  Bonalétoit  coupable  envers  la  fociete  , elle 
Tauroit  puni  dans  les  objets  qui  font  de  ion  reiiort , 
& elle  rhonorc  au  contraire  , puifqu’elle  continue  a 
le  faire  jouir  du  plus  grand  honneur  qu  elle  puilje 
accorder  à un  citoyen  , celui  de  la  repréfenter  & de 
concourir  à lui  donner  des  loix. 

Un  décret  a déclaré  que  M.  l’Evêque  de  Clermont 
e9icenfé  s'étre démis  volontairement.  La  volonté  reeile 
& clairement  prononcée  de  ce  Prélat , eft  contraire 
à votre  volonté  préfumée.  Il  a dit  hautement  dans 
l’Alfembléc  Nationale,  il  à déclaré  à i’aflemblée  élec- 
torale de  ce  département,  il  a notifié  a foii  diocele, 
qu’il  ne  donnera  pas  fa  démilîion.  , 

Si  malgré  cette  réfiftancelà  démiffion  pouvoit  exil- 
ter , elle  ne  (èroit  pas  volontaire , mais  forcée  oi  arra- 
chée par  violence  ^ & alors  quelles  font  les  apparen- 
ces  que  rAlfemblée  Nationale  a voulu  fauver  , en  ne 
prononçant  pas  la  deftitution  , en  fe  bornant  a préiu- 
irerladémiffion  ? Qu’a-t-eüe  cru  gagnera  ne  pas  pren- 
dre ouvertement  fur  elle  de  rompre  les  liens  fpirimel* 
que  Jéfus-Chrift&l’Eglife  ont  établis  entre  M.  l’Evê- 
que de  Clermont  St  fon  diocèfe,  a fuppofer  vaineme^ 
qu’il  les  a rompus  lui  - même , pendant  qu  il  alTure  oC 
qu’il  publie  , que  loin  de  vouloir  les  rompre , il  les 
yelferre  au  contraire  plus  que  jamais. 

Toute  loi  qui  préfume  la  démifiîon  volontaire  d im 
homme  en  place  eft  nécelTairement  inefficace  & nulle  ^ 
, quand  le  légillateur  n’a  pas  le  droit  de  lui  commander 
la  condition  nouvelle  qu’il  exige  , & lorfque  le  titre 
dont  il  veut  qu’il  foit  cenfé  s’être  démis , n elt  ni  de 
fon  relTort  , ni  fous  fa  dépendance. 

. Si  ( comme  le  Saint-Siège , les  Evêques  de  E rance, 
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la  faculté  de  tîiéôlôgie  de  Paris , & tous  les  eccléfiaftî- 
ques  éclairés  & timorés  du  royaume  le  penfcnt  & l’en- 
feignent  ) li  la  conftitution  civile  du  clergé  eft  une 
atteinte  efî'entielle  portée  à l’autorité  fpirituelle  de 
l’Eghfe  5 J’Alîemblée  Nationale  n’a  pas  le  droit  d’en 
preicrire  Texécution  , moins  encore  d’en  exiger  le 
lërment. 

Si  cette  conftitution  n’eft  au  contraire  i comme  beau- 
coup de  laïques  & cette  clafle  de  prêtres  furnommés 
prên es  citoyens^  le  prétendent  ) qu’une  loi 
purement  civile,  celui  qui  refufe  de  s’y  foumettre 
d’en  taire  le  ferment , doit  être  cenlé  tout  au  plus 
s’être  démis  des  cara(51ères  de  citoyen  & de  légiflateur. 
Mais  s’il  eft  évêque  , s’il  eft  pafteur,  ces  caractères 
doivent  lui  refter,  parce  que  ce  n’eftpas  de  la  nation  , 
mais  de  Jéfus-Chrift  qu’il  les  tient. 

Qui  ignore  d’ailleurs  que  la  démiftîon  toute  feule 
ne  fauroit  faire  vaquer  une  place  , & qu’il  faut  encore 
qu’elle  foit  acceptée  ? Lorfque  le  légiflateur  pro- 
nonce^ la  démiflion  préfumée  d’un  titulaire  qui  tient 
de  lui  fon  caraCtère , la  loi  en  renferme  d’avance 
l’aGceptation  : voilà  pourquoi  le  titre  devient  vacant. 
Mais  fi  le  titulairé  ne  lui  doit  pas  fon  autorité  \ s’il 
ne  peut  l’avoir  reçue  de  lui,  le  légiflateur  aura  beau 
préfumer  fa  démiflion , ne  pouvant  ni  la  forcer,  ni 
l’accepter , la  place  ne  fauroit  devenir  vacante. 

Que  l’autorité  civile  déclare  donc  , fi  elle  le  veut, 
qu’un  adminiftfateiir  , qu’un  officier  municipal  feront 
censés  s’être  démis  volontairement  , s’ils  fc  refufent 
au  ferment  de  maintenir  la  conftitution  ; ceux-ci  con- 
iiîîîeront  leur  confcience  & leur  honneur  \ & s’ils 
fe  refufent  à ce  ferment , leur  démiflion  préfumée  eft 
acceptée  d’avance,  par  la  même  puiflance  qui  les 
avoit  établis  \ leur  place  fera  vacante  en  effet. 

Mais  de  mêlne  que  l’autorité  eccléfiatiqüe  préfu- 
meroit  vainement  la  démiflion  volontaire  des  officiers 
civils  qui  ih  .rgfufefoient  à une  loi  eccléfiaftique  , 


raflembléé  nationale  préfume  aufTi  vainement  la  dé- 
million  des  pafteurs  qui  ne  lui  doivent  pas  leurs  pou* 
voirs,  bc  dont  elle  ne  fauroii  dans  aucun  cas  rece- 
voir la  démilTion. 

L’éghlè  feule  auroit  cette  autorité.  Mais  l’cglife  , 
loin  de  prélumer  dans  les  circonftaiices  où  nous 
fommes  , la  deinilTion  volontaire  de  les  pafteurs , leur 
commande  au  contraire  deperlcvérer  dans  leurs  titres, 
afin  que  leur  perfevérance  Ibit  aux  yeux  des  fidèles 
une  preuve  de  plus  , & un  ligne  vilible  de  l’intruliou 
des  mercenaires  qui  ofent  les  ufurper. 

Une  expreftion^nouie  à été  inventée  pour  quali- 
fier les  miniftres  de  la  religion , & de  cette  expref- 
fion  il  eft  né  des  principes  & un  dogme  nouveau  que 
les  hérélies  & les  fchifmes  précédens , tout  ingénieux 
qu’ils  furent  pour  fe  colorer  & s’expliquer  eux-mêmes, 
ne  connurent  jamais. 

Les  pafteurs  de  l’églife  font  appelés  du  nom  de 
fonclionnaircs  publics , & ils  font,  confondus  fous 
cette  dénomination  , avec  tous  les  autres  citoyens  char- 
gés de  quelque  fonétion  dans  la  fociété  & de-ià 
voici  comme  ou  raifonne. 

Les  pouvoirs  fpirituels  font  donnés,  dit-on,  par 
l’églife  feule  à fes  miniftres  ^ mais  c’eft  de  l’autorité 
civile  toute  feule  qu’ils  reçoivent  la  publicité  cic  leur 
miniftère  L’autorité  civile  a donc  le  droit  d’y  mettre 
des  conditions,  de  repoulTer.  ceirx  qui  les  refulsnt, 
& d’en  appeler  d’autres  à leur  place. 

Vain  Sophifme  qui  ne  devroit  pas  fortir  de  la  bou- 
che de  ceux  qui  doivent  favoir  que  la  publicité  eft 
l’appanage  elfentiel  & inaliénable  de  tout  miniftère 
légitimement  inftitué.  Jéfus-Chrift  a dit  à fes  Apôtres , 
Allc;^  ù enfeignei  toutes  les  nations  ; elles  font  mon 
héritage  , & je  vous  donne  , fur  toutes  , l’autorité  de 
l’enfeignement  public.  Quelle  eft  l’autorité  civile  qui 
donna  la  publicité  de  la  prédication  aux  Apôtres  dans 
la  ville  de  Jérufaiem , & qui  l’a  donnée  depuis  aux 
Miilionnair  es  qui  ont  converti  i’ùnivers  ? 


C’eü  de  Jefus  - Cknfl:  que  FEgîife  tient  la  publicité 
évangélique  qu’elle  exerce  par  fes  Minières  légitimes , 
c’cft-à'dire  qu’elle  envoie.  L’Etat  leur  accorde  feule- 
ment  ou  leur  refuie  la  protcâion  & fon  appui.  Et 
lorlqu’il  eft  arrivé  que  les  Miniftres  ont  demandé  aux 
Souverains  temporels  la  permilîion  de  prêcher  publi- 
quement l’évangile  à leurs  peuples  , s’ils  s’en  font 
abftcnus , après  qu’ils  la  leur  ont  refulee  , êc  s’ils  s’en 
abftiennent  encore  dans  certaines  contrées , leur  fi- 
îence , ou  le  lecret  de  leur  prédication  doivent  être 
regardés  comme  un  devoir  commandé  par  la  prudence 
feule  qui  ne  permet  pas  d’affronter  des  dangers  pour 
tenter  inutilement  une  œuvre  quelque  fainte  qu’elle 
foit , & non  comme  un  défaut  d’autorifation  & de 
publicité  que  Jefus-Chrift  a déjà  données. 

La  qualification  de  fonctionnaires  publics  eft  fauffe- 
nipnt  appliquée  aux  Miniftres  de  la  Religion  , fi 
entend  énoncer  qu’ils  tiennent  de  la  nation  la  publicité 
de  leur  miniftère.  Si  on  veut  parler  correâ:ement , Sc 
expliquer  par  le  titre  qu’on  leur  donnera,  ce  qu’ils  ont 
reçu  de  l’Etat,  ce  titre  doit  exprimer  la  proteClion  6c 
nOn  la  publicité. 

Mais  foit  qu’il  s’agi ffe  de  publicité  ou  de  proteâion  , 
Tune  comme  l’autre  ne  peuvent  être  appliquées  &c 
attachées  par  l’Etat  à d’autres  Minîftres  qu’à  ceux 
que  l’Eglife  a inftitués  pafteurs , St  à qui  elle  a donné 
toute  autorité  fur  les  âmes. 

Ils  doivent  être  chargés  par  elle  de  remplir  les 
fondions  faintes  , avant  que  la  fociété  les  autorife  à 
les  remplir  fous  ia  protedion.  Cette  autorifation  ne 
fait  pas  partie  du  caradère  de  pafteurs  des  âmes  ^ car 
le  falut  qui  en  eft  la  fin  n’eft  pas  fous  la  main  de  l’au- 
torité civile  qui  ne  donne  que  la  protedion , mais  fous 
celle  de  l’Eglife  qui  donne  la  jurildidion  fpirituelle  ? 

Si  la  pniffance  féculière , après  avoir  accordé  la 
publicité  ou  la  protedion  aux  Miniftres  de  la  Reli- 
gion, les  révoque,  la  protedion  toute  feule  fera  donc 


révoquée/  Mais  le  caractère  de  payeur  exigera  tou- 
jours. Si  elle  établit  d’elie-mênie  d’autres  Miniftres  à 
la  place  de  ceux  qu’elle  aura  dépouillés  de  la  publi- 
cité J c’eft  la  publicité  toute  nue , & abfolument  vuidc 
de  pouvoirs  fpirituels  qu’elle  donnera  à ces  nouveaux 
iiiftitués.  L’Eglife  clTentielIetiient  une,  & qui  ne  le 
feroit  pas , fi  elle  reconnoifToit  deux  pafteurs  légitimes 
à la  tête  du  même  troupeau,  n’ayant  pas  repoufTé  les 
premiers,  ne  voit  dans  les  autres  que  des  fchifmatiqiies 
& des  intrus , que  des  fimulacres  de  pafteurs  à qui  les 
âmes  n’appartiendront  jamais  , parce  qu’elle  ne  fc 
réfoudra  jamais  à les  leur  confier. 

L’autorité  féculière  peut  mettre  fans  doute  des  con- 
ditions à la  protefèion  qu’elle  accorde  à l’exercice  du 
faint  miniftère.  Mais  fi  ces  conditions  font  irréligieufes  ; 
fi  elles  renverfent  l’autorité  fpirituelle  de  l’Eglife  , fi 
elles  engagent  à reconnoître  que  l’érection  & 
tution'des  fièges  épifeopaux  & des  métropoles , l’infti- 
tution  8t‘la  deftitution  des  Evêques  & des  Curés, 
i’extenfion  & la  rcftriâion  de  la  juridi^ion  fpirituelle 
dépendent  fi  fort  de  la  puiflance  civile,  que  l’Eglife  ne 
doit  pas  même  être  confultée  dans  ces  opérations 
évidemment  ecoléfîaftiques  ; fi  ces  conditions  amènent 
à croire*  & à profefTer  que  l’ordination,  la  mifîion  & la 
juridiction  des  Miniftres  font  une  même  chofe,  à mé- 
connoître  l’autorité  du  fiège  apoftolique , à féparer  les 
fidèles  des  pafteurs  légitimes  ^ ce  ne  font  plus  des 
conditions  que  la  nation  met  à la  publicité  du  faint 
miniftère,  c’eft  la  foi  même  de  l’Eglife  , c’eft  la  fuc- 
cefîîon  apoftolique , c’eft  l’unité  eccléfiaftique  qu’elle 
repouffe. 

Que  l’autorité  féculière  mette  à la  proteCtion  pu- 
blique des  fond:ions  évangéliques , des  conditions  qui 
n’outragent  pas  Jefus-Chrift , & fon  Eglife  ^ qu’elle 
demande  à l’Eglife  d’adopter  des  changemens  dans 
l’ordre  fpirituel , d’ou  il  réfultera  un  plus  bel  ordre 
civil , l’Eglifè  qui  a appris  de  Jefus-Chrift  même  à 
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fefpefèer  Céfar,  & à lui  rendre  ce  qui  lui  appartient 5 

prêtera  avec  empreflement  à les  vues.  Les  évêques 
députés  à FAlTeiriblée  Nationale  ont  offert  en  effet  de 
s’alFenibier  en  Concile  pour  examiner  6l  pour  revêtir 
de  leur  autorité  ceux  de  Tes  décrets  qui  u’intérelFent 
que  la  difcipline  ecciéfîaftique.  Le  Souverain  Pontife, 
confulté  offre  encore  d’autorifer  tous  les  tempéra- 
mens  qui  en  refpeéfaîit  la  foi,  & l’autorité  fpirituelie  , 
empêcheront  le  ichifme  ^ mais  le  Pape  & les  Evê- 
ques pécheroient  contre  la  foi,  & contre  le  dépôt 
des  pouvoirs  fpirituels  que  Jefus-Chriff  leur  a con- 
fies , s’ils  pouvoient  reconnoître  comme  légitimes , 
tant  qu’ils  ne  feront  commandes  que  par  la  loi  civile  , 
des  changemens  dans  l’ordre  hiérarchique  , qui  ne 
peuvent  être  légitimés  que  par  eux  ^ . cet  aveugle 
acquiefeement , s’il  leur  étoit  polTible , ne  nous  arra- 
cheroit  pas  au  fchifme  , mais  il  nous  précipiteroit 
• encore  dans  l’hérélie. 

Quoi,  Monlieur  , le  caraêlère  de  paffeur  & de 
juridiêèion  fur  les  âmes,  font  des  chofes  fi  facrées 
aux  yeux  de  leglife  , qu’elle  n’en  dépouille  pas  même 
un  ininiftre  notoirement  atteint  du  crime  d’hérélîe  & 
de  fchilme  : tout  coupable  qu’il  eft  , tout  iqdigne  & 
réfraêfaire  public,  il  n’eft  pas  cenfé  s’être  volontaire- 
ment démis  des  fonêl^ions  qui  ont  cependant  pour 
objet  de  perpétuer  la  foi,  & de  maintenir  l’unité 
de  l’églife.  îi  continue  d’être  paffeur  jufqu’à  la  fen- 
tence  canonique  qui  le  dépofe.  Tout  autre  qui  s’éta- 
büroit  à fa  place  ne  laifferoit  pas  , alors  même,  d’être 
intrus;  & l’églife  regarderoit  com.me  volontairement 
demis  , des  miniffres  qui  ne  fe  font  refufés  qu’à  une 
aétioîi  , qu’à  un  ferment  qui  offenfe  la  foi , & qui 
établit  un  fchifme  ? Elle  les  frapperoit  d’anathême  , 
elle  les  dépoferoit  elle  même  , s’ils  avoient  prononcé 
ce  ferment  ^ & elle  les  traitera  comme  deffitués , 
comme  fans  pouvoirs , parce  qu’ils  s’y  font  coura- 
ge ufemeat  refufés  ? 


Une  grande  queftion  sert  élevée  fur  le  caraélt re 
de  la  religion  ou  d’irréligion  qu’il  faut  attacher  à la 
conllitution  civile  du  clergé  , lur  la  lâinteté  ouTintpié» 
té  du  ferment  qn’on  exige  des  miniftres  \ fur  la  légiti- 
niité  de  votre  épifeopat , ou  le  facrilcge  de  votre 
intrufiou  5 cette  queftion  intérelTe  le  lalut  de  tant  d’ames 
qui , (î  elles  viennent  à fortir  du  fein  de  l’églife,  forti- 
•roiit  aulîî  de  la  voie  du  falut  j & dans  la  décilion  de 
cet  important  & redoutable  problème , nous  enfans 
de  1 églife  catholique , nous  croirons  que  le  chef 
vifiblede  leglife , que  les  évêques  légitimement  établis , 
•que  tous  les  favans  & pieux  eccléfiaftiques  du  royau- 
me, que  toutes  les  communautés  ferventes , que  les 
lîdeles  les  plus  vertueux  fe  trompent  ? Nous  croirons, 
que  la  vérité  & le  foin  de  conferver  à leglife  Ibn  unité 
& de  rafî'urerles  confciences  ont  été  confiées  cette  fois 
a la  majorité  de  rAlfemblée  Nationale , que  nous 
lavons  être  compofée  de  laïques  de  toutes  les  feefes  ^ 
à des  réguliers  qui  ont  rompu  , avec  feandaie  , leurs 
engagemens  envers  Dieu  \ à desmîniftres  fans  lumières 
•la  pinpart,  fans  réputation  de  vertus,  fans  efprit  de 
*leur  état.  Nous  croirons  que  toutes  les'autoritésecclé- 
iiaftiques  & rcfpeéfables  , fe  font  aveuglées  fur  des 
objets  qui  tiennent'  de  li  près,  à notre  faiut  & qu’elles 
s entendent  pour  nous  alarmer  faulfement  ? 

Non  Jefus-Chrift  ne  peut  pas  plus  manquer  aujour- 
d hui  à fou  églife,  qu’il  ne  lui  a manqué  dans  iesfchifmes 
& les  héréfîcs  qui  nous  ont  précédé.  Nos  évêques  ont 
prononcé  ^ non-feulement  ils  ont  prononcé  , & iis  ont 
cte  prefque  unanimes  ^ mais  ils  ont,  les  premiers, 
fubi  la  perfécution , & ils  continuent  de  l’affronter 
•avec  courage.  Le  premier  fîége  apoffolique  a confirmé 
leur  jugèment.  Cherchez  maintenant , dans  ce  même 
Saint- Auguftin  que  vous  avez  cité, ce  que  doivent  les 
fideles  & ce  que  vous  devez  vous-même  à la  décifion 
du  chef  de  i’églife  & des  premiers  pafteurs.  Si  leur 
autorité  efl  nulle  à vos  yeux,  que  fera  pour  nous  la 


vôtre  ! Et  comment  nous  perfuacîcrez  - vous  vous  (èul  ^ 
cootr  eux  tous  , que  le  fiége  de  Clermont  étoit  vacant , 
îorfque  vous  avez  ofé  y monter  ? 

Mais  ie  fiége  fût  - il  vacant , M.  de  Bonnal  eût  - il 
donné  fa  démiffion  . fût -il  mort , en  feriez  vous  davan- 
tage évêque  du  Clermont  ? Qui  eft  - ce  qui  vous  a 
élu  ? Qui  vous  a donné  rinftitution  canonique  f Com- 
ment avez  - vous  été  facré  ? Lorlque  vous  montiez  au 
J&cerdoce  par  les  divers  grades  de  la  hiérarchie  facrée, 
vous  avez  fûrement  médité  les  paroles  du  grand  apôtre  , 
qui  établilfent  avec  tant  d’énergie  la  néceiïité  d’une 
vocation  divine  pour  les  minières  de  la  religion , prin- 
cipalement pour  un  évêque.  Perfonne  ne  doit  prendre 
de  foi -même  une  place  dans  le  fancluaire  ; il  faut  y être 
appelé  de  Dieu  ^ comme  jiaron,  Jefas-Chrift  lui -même 
qui  s\fl  rejfufcité  par  fa  propre  vertu , ne  s\ft  pas  établi 
lui  ^ même  pontife  , mais  il  ta  été  par  fon  père  qui  lui  (t 
dit  : vous  êtes  prêtre  fuivant  tordre  de  Melcliifedech* 

La  vocation  divine , ii  faut  le  croire,  vous  a conduit 
jufqa’au  facerdoce , puifque  vos  fupérieurs  eccle- 
fiaftiques  vous  y ont  élevé.  Avez  vous  les  mêmes  preuves 
que  la  voix  de  Dieu  vous  a encore  appelle  à Fépif* 
copat  ? 

Elle  avoît  apcllé  , par  Forgane  de  Féglife  M.  de 
Bonnal  à remplir  k fîègc  que  vous  voulez  occuper  3 Fa- 
t-elle  repoulTé  ? 

C’eft  la  voix  du  peuple  , direz  - vous  , qui  vous  a 
proclamé , & la  voix  du  peuple  eft  la  voix  de  Dieu. 
Vaine  maxime  dont  on  fait  aujourd’hui  le  plus  déplo- 
rable abus  ! Quel  eft  Fhomme  fage  qui  ignore  Icfens 
moral  qu’on  doit  lui  donner , & que  la  voix  du  peuple 
eft  beaucoup  plus  fouvent  Forgane  des  pallions  & de 
Fenfer  que  celui  de  Dien  ! 

Tous  les  Ifraëlites  profternés  devant  un  veau  d or 
peu  de  jours  après  ie  grand  événement  de  la  montagne 
de  Sinaï , ne  Fétoient  pas  apparemment  par  une  infpi- 
ratioij  divine  ? Jéroboam  proclamé  roi  par  dix  tribu» 


mécontentes  de  la  tyrannie  de  Roboam  , ne  fut  pat 
moins  ufurpateur  ^ le  texte  facré  , loin  de  nous 
sepréfcnter  çette  in furredtion  du  peuple  Juif^  comme 
un  de  fes  plus  Jaints  devoirs , nous  la  peint  au  contraire 
comme  une  révolte  criminelle  contre  le  fouverain  légi- 
time. Enfin  perfonne  n’ignore  que  le  peuple  de  Jeru- 
falem  demanda  par  acclamation  la  mort  de  Jefus* 
Chrift, 

Lorfque  Mathias  & Barfabas  furent  défignés  pour 
fuGcéder  au  traître  Judas , cette  éledion  fut  faite  pour 
remplir  une  place  vacante  & non  une  place  occupée. 
Iis  furent  choifis  par  l’ordre  des  Apôtres  , c’eft-à-dire 
par  l’ordre  del’églife,  & dans  une  alfemblée  compo- 
lëe  d’environ  cent  vingt  perfonnes.  Erat  autem  turba 
hominum  fimul  ferè  centum  viginti  *,  Or  il  faut  com- 
prendre d’abord  dans  ce  nombre  les  apôtres  eux-mê- 
mes , & la  plupart  fans  doute  de  yi  diîciples  j enforte 
qu’en  fuppofant  même  que  le  clergé  ne  s’étoit  pas  accru' 
depuis  l’afcenfion  de  Jefus-Chrift  , il  y avoit  tout  au 
pips  quarante  éledeurs  pris  parmi  les  fimples  fideles; 
& cependant  J.  C.  avant  fon  afcenfion  avoit  apparu  à 
plus  de  cinq  cents  perfonnes  qui  croyoient  en  lui. 

Mais  de  bonne  foi , monfieur  , penfez-vous  que  fi 
le  peuple  avoit  entrepris  de  procéder  à cette  éledion 
fans  le  confentement  des  apôtres  , & contre  des  régie- 
mens  établis  par  eux  , s’il  y avoit  procédé  fur-tout 
d’après  des  ftatuts  & des  formes  éledives  qui  aurcient 
admis  des  Juifs  & des  idolâtres  dans  le  Corps  des 
éledeurs,  d’après  des  ftatuts  rédigés  de  maniéré  à 
rendre  poftîble  & facile  que  ces  infidèles  dominaflent 
dans  raflemblée  éledorale,  comme  les  éledeurs  pro- 
téftans  viennent  de  dominer  dans  plufieurs  de  nos 
éledions  épifcopales  *,  ( i ) penfez-vous , que  même 
alors  l’unanimité  de  ceux  qui  choifirent  Mathias  & 

^ ) A Nîmes  5 à Strasbourg.  ' ' - 


Barfabas  aurolt  été  k voix  de  Dieu , & que  l’éleaion 
auroit  été  canonique? 

Quelle  imprudence  cepeiidant'de  votre  part  d’avoir 
voulu  comparer  leur  éieétionà‘la  vôtre  ! 

On  diroît  que  vous  avez  cherché  à faire  remarquer 
des  diiTérences  qui  ne  vous  font  pas  avantageufes  , à 
faire  obferver  qu’lis  furent  élus  par  l’ordre,  des  apô-* 
très  , & que  vous  i’avez  été  contre  les  loix  que  leurs  , 
fucceüéurs  ont  établies , qu’ils  le  furent,  dans  une 
aifemblée  d’évêques,  de  prêtres  & de  fervens  chré- 
tiens  , & que  vous  i’avez  été  dans  une  alîemblée  d’où 
les  chrétiens  timorés  fe  font  fait  une  loi  d’être  ablens 
8c  où  l’on  n a pas  compté  peüt*être  un  feul  éleêfeur 
qui  ne  fût  déjà  publiquement  noté  par  fon  défaut  de 
religion.  On  crciroit  que  vous  avez  cherché  à faire  . 
dire  que  Mathias  fuccéda  à Judas  , & qu’aujourd’huî 
('c’efl  vous  qui  nous  avez  conduit  à cette  obfervation  ) ^ 
c’cfî  Judas  qui  fuppiante  Mathias. 

Vous  avez  été  élu  , dites-vous,  par  le  peuple  î Mais  . 
qui  efl-ce  qui  a auîorifé  le  peuple  à vous  élire  ? En 
votre  qualité  d’évêque  deviez-vous  être  le  Repréfeutant 
du  peuple  , ou  le  Repréfeotant  de  Jefus-Chrift?  Eft-ce 
du  peuple  ou  bien  eft  ce  de  Jefus-Chriil:  qu’un  évêque  ' 
doit  obtenir  hs  pouvoirs  fpirituels  que  fon  miiiillere 
exigera  ? Interrogez  le  peuple  lui  même.  Nous  nous 
en  rapportons  à fa  réponfe.  , . 

Oui,  le  peuple  veut  nommer  tous  les  membres ^ 
des  corps  adminidratifs  , parce  qu’il  les  regarde 
comme  fes  Kepréfentaps  8i  fes  fondés  de  pôuvoirs.  i 
Mais  le  peuple  fe  fait  un  honneur  autant  qu’une  reli- ; 
gion  , de  regarder  les  Miniftres  du  cuite  comme  les  ^ 
Repréientans  & ks  chargés  de  pouvoirs  de  J.  G.  ; c’eft  . 
en  cette  qualité  qu’il  les  honore  ; & il  ne  difpute  pas.^ 
à Jefus-Chrid  le  droit  d’élire  ou  de  faire  élire  fes 
Rgpréfenîans,  ■ 

Quel  ed  donc  le  padagede  l’évangile  où  vous  avez 
trouvé  que  Jefus  Chrid  renvoie  au  peuple  pour  l’éleç- 


tion  de  fesMInîftres?  Co2irulta-t-iI  le  peuple  quand  il 
choilh  les  apôires  ? 

Le  peuple  Jui-même  fait  que  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne la  religion,  Jelus-Chrill  à l'églUc  ^ non 

au  peuple  , U qu’il  déclare  JembLabU  aux  Puyens  6- 
aux  Publicains  , quiconque  n écoute  pas  l'é<^!ife.  Le 
peuple  fait  que  lorlqu’il  s’agit  de  faire  des  rcgiernciis 
qui  concernent  la  religion  , cette  autorité  appartient 
aux  pafteurs  de  l’églife  & non  aux  fîdeles.  J.e  peu- 
ple lait  que  les  Conciles  dans  lcrquels  les  Lois  & les 
Canoiis  eccléfiaftiques  ont  été  faits , ont  toujoi/rs  été 
des  alfemblées  des  pafteurs  , & jamais  des  aflemblées 
du  peuple. 

Le  peuple  ne  fera  donc  pas  choqué  d’apprendre 
que  c eft  à l’eglife  & aux  pafteurs  de  l’eglife  dépofitai- 
res  de  toute  l’autorité  de  Jefus-Chrift  , de  lui  donner 
çs  eprefentans  & des  Minifires  , & de  déterminer 

T ^^us  lefquelles  ils  feront  élus. 

^ Je  n examine  pas  dans  ce  moment  , Monfieur^  fi  les 
5 ^ lieu  autrefois  pour  le  choix 

des  Minfires  ^ nous  le  fuppoferons  volontiers  ; mais 
Je.  peuple  fera  d’avis  avec  npus  que  ce  feroit  outra- 
ger ^gbfe  que  de  llippofer  qu’elle  ait  jamais  admis  au 
nombre  des  éleaeiirs  , les  payeiis , les  hérétiques  &: 
les  athees , cornme  on  les  y admet  aujourd’hui  : Je 
peuple  fera  d’avis  avec  nous  que  puifque  les  formes 
e.eétives  n exiftoient  plus,  fi  elles  dévoient  être  réta^ 
biles  ,1  eghfe  devoit  ordonner  ce  rétabliflement , ou 
du  moins  1 approuver.  Le  peuple  fera  d’avis  avec  nous 
qu  eii  les  retabliffant , les  Minifires  de  la  Religion  ne 
doivent  pas  y ptre  étrangers  , tandis  qu’on  en  ouvre 
ia  porte  aux  impies  de  tous  les  genres  ( i ). 

Vous  avez  été  élu  par  le  peuple  ? mais  lorfque  le 


( I ) Tout  le  monde  a feu  qu’il  y avoit  plufieurs  Comé- 

SmL  l'e  , Eleairale^de  Parfs  , r a 

nomme  le  P.  Poiret , a la  cure  Saint-Siilpice , & qu’un. 


peuple  a nommé  des  Eliaeurs , étoît-il  ^ 

eur  confiant  le  foin  de  choiiir  des  admmdtratcurs 
IpoUdquïs  , U ailoit  leur  confier  auffi  l’eleaion  des 

^**11^611  de* feit  qa®  *0“®  corps  ékaoraux  du 

royiume  étorenr'dék  formés 

nationale  leur  a confié  cette  derniere  élection  , par 

conféquent  les  éieaeurs  ne  repréfentent  le  peuple  que 
pour  les  éleaions  purement  civiles  i ils  ne  le  repr  - 
fentent  pas  pour  les  ékaioiis  ecclefiaftiques. 

LotiL  le  peuple  a cWifi  des  ékaeurs 
mer  des  adminiftrateurs  dé  département  & d®  diftria, 
ne  voyant  dans  fes  fonaioiis  que  des  objets  poli«q“« 
&mécunLires  , il  a fixé  fon  choix  dans  toutes  les 
Serie  citoyens , quelles  quefulTent  leurs  ppmions 

'' Qn'oSkemblede  nouveau , & qukn  lui  demande. 

des  éieaeurs  pour  nommer  les  eveques  & les  cures  , 
te  Eleaoio  qui  mourut  fubirement  k lendumuiD , «toi» 

“'."ou  Comudie.  d"  du  cîS! 

«aîp  auï  ia  félicita  de  la  conftitution  civile  au  cierge. 

"t'dtarulk^  Mum.Jout  oùk 

déchmlK,  fut  ttomm»  «rXbke  *aotîk  .oJl.Te» 

g™'u"u  îSdZ."ikm“<s»  “r»s“ 

prévenu  leurs  amis  , en  fe  retirant , qn®  ^ Les  O®' 
âtoit  néceffaire  , on  les  trouveroit  ®n/P®^f: 
ciers  municipaux  furent  pries  de  les  faire 

prérens  ,font  avertis  que  le  fcrutinpoar  U nomination  d an 


peiîfeZ'Vous  que  le  peuple  choifîroit  «lîors  un  fcul 
électeur  non  catholique  , & qu’il  ne  fîxeroit  pas  au 
contraire  fon  choix  furies  citoyens  les  plus  reli;»icux  ? 
Confuitez  encore  le  peuple  lui-même  , U qu’il  pro- 
nonce. 

O peuple!  comme  on  vous  égare  à votre  iuiçu  , 
& en  fe  fervant  de  votre  nom  de  votre  autorifé. 
Lorfque  la  France  étoit  encore  le  royaume  trcs-chré- 
lien,  (car elle  ne  l’eft  plus  depuis  que  la  religion 
catholique  , apoftolique  Sc  romaine , la  feule  qui 
avoitété  autorilëe  parmi  nous  pendant  quatorze  (iccies, 
a perdu  ce  privilège  , Sc  que  le  titre  de  religion 
nationale  lui  a été  refufé  ) ô peuple  ! lorfque  la  France 
étoit  encore  le  royaume  très-chrétien  , & que  vous 
nommiez  vos  députés  aux  états-généraux,  la  première 

toutes  les  inftruètioiis , ou  *pliîtôt  le  premier  de 
tous  les  ordres  qu’ils  reçurent  de  vous , furent  de  main- 
tenir la  religion  fainte  de  nos  pères  dans  tous  fes 
privilèges. 

Si  ^ en  recevant  de  vous  cet  ordre , vos  Députés 
lifant  dans  l’avenir,  vous  eulfent  demandé  : « mais  s’il 
vient  à être  queftion  dans  l’Alî'embîée  Nationale  de 
bannir  de  ce  royaume  les  ordres  raonaftiques  , lans 
exception  même  des  plusédifians,  qui  lèvent  les  mains 
au  Ciel  pour  attirer  fur  nous  fes  béuédidtions , d’auîo- 
rifer  tous  les  Religieux  au  fcandale  de  l’apoftafie  , 
de  dépouiller  preique  toutes  les  Eglifes  , de  fermer 
un  grand  nombre  de  temples,  de  renverfer  toute  la 
difcipline  de  l’Eglife  ^ s’il  eft  queftion  de  deftituer 
ée  leurs  fiéges  & de  leurs  paroilfes , tous  les  Evêques 
& les  curés  légitimes  dont  la  coafcience  refufera  de 
jurer  l’obfervation  de  toutes  ces  loix  irreligieufes  ; fi, 
pour  les  Eure  remplacer , il  s’agit  encore  de  nommer 
un  corps  Eleèforal , compofé  de  Citoyens  de  toute* 
les  rèiigioîis  & de  toutes  les  profetfions  , fans  exclure 
même  celle  du  théâtre , quel%devra  alors  être  notre 
avis  » ! O peuple  , par  qui  M.  Périer  prétend  avoir 


« 


/ 


( 

été  élu  Evêque  de  Clermont,  quelle  réponfe  auriez- 
vous  fait  il  y a deux  ans  dans  nos  aliembiées  Baillia- 
gères  , à vos  députés , s’ils  vous  eulfent  fait  cette 

demande  ? r-  o 

Vous  avez  été  élu  par  le  Peuple,  Monfieur , & 
vous  avez  a*ccepté  cette  eleêf ion]  mais  comment  expli- 
querez-vous le  feizieme  canon  d’un  Concile  d’Antioche, 
-tenu  en  341  , cité  en  preuve  dans  la  onzième  féance 
du  Concile  de  Calcédoine , contre  Etienne,  invafeur 
du  fiége  de  Conftantinopie,  auquel  le  choix  du  Peu- 
ple i’avoit  élevé  ^ voici  les  termes  de  ce  Canon  ; fi 
quis  vacans  epifcopus  , in  vaeantem  ecclefiam  irrumpens  , 
fedem  arripuerit  abfque  perfiââ  finodo , is  fit  ejeclus 
ETIAM  SI  OMxNIS  POPULUS  QUEM  INVASIT  EUM  , 
ELEGERIT  perfecïa  vero  finodus  illaefi^  cui  una  quoque 
adefî  metropolitanus  Si  un  Evêque  qui  na  pas  de 

fiépe  en  occupe  un^  QUI  EST  Y AC  ANT  ^ fans  leçon- 
fentementdu  plein  Concile  , quil  enfoit  rejette^  QUAND 
bien  même  il  AÜROIT  ÉTÉ  ÉLU  PAR  TOUT  LE 
PEUPLE  QUI  DÉPEND  DE  CE  SIÈGE,  he  plein  con* 
cile  na  lieu  que  lorjque  VEvêque  métropolitain  fie  trouve 
réuni  aux  autres  Evêques, 

Vous  avez  été  élu  par  le  Peuple  ? Eh  bien  ! qu’on 
ralîenible  ce  peuple  par  paroille , pour  le  bien 
indruire  dans  une  caufe  auiîi  grave  d’où  fon  falùt 
dépend  , & pour  lui  propofer  de  ratifier  votre 

éleéfion.  ^ D T 

Qu’on  lui  dife  qu’on  n’a  à reprocher  à M.  de  Bonal 
que  de  n’avoir  pas  voulu  jurer  la  perte  des  anciens 
privilèges  de  la  Religion  catholique  dans  ce  Royaume., 
Ja  fupprefiioii  des  monafieres , la  liberté  donnée  aux 
Religieux  de'  manquer  à leurs  engagemens  envers 
Dieu  , l’expoilation  des  églifes  & la  ceffation  du 
culte  divin  dans  la  plupart,  la  defiruèfion  de  l’aiito- 
• riîé  fpiritüelle  dé  l’Eglile , & que  vous  avez  juré 
/de  maintenir  tout  c^a  ^ qu’on  dife  au  peuple  que 
:M.  de  Bonal  a d’aiikurs  juré  d’être  fidèle  à la  N -- 
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tlon  , à la  Loi  8<  au  Koi , & de  m'nnfenîrla  Conf- 
titutioii  dans  tout  ce  qui  ii  ofteiiie  pas  la  Keiigiou 
& que  vous  avez  juré  de  la  m iuifeiiir  /jus  ré/ervc| 
c’eft-à-dire  d ms  les  chorcs'*mémes  qui  lo/reidêut 
yi(ib!erneut.  Qu’on  rappelle  au  peuple  que  lorl'ju’il 
étoit  livré  à la  Icule  iinpuHion  de  C:ï  boiuc  uarurelle, 
il  étoit  l’admirateur  des  vertus  éminentes  de  M.  TEvc- 
que  de  Clermont , de  fa  régularité  , de  /on  ..Ihduiié  , 
de  Ion  zèle , de  fa  Ibiiicitirde'  pour  tous  les  befoins 
de  fou  Diocèfe. 

Qu’oii  di/é  au  Peuple  que  le  Saint  Siège  apoflo- 
lique  continue  à recevoir  M:  de  Bonal  dans  fa  com- 
munion , 6c  qu’il  réprouvera  à jamais  la  vôtre 
malgré  vos  efforts  potir  la  lui  faire  accepter  ; que 

communion  de 

M.  de  Botial  , on  e{\  certain  de  vivre  dans  celle  de 
i’Eghfe  catholique  , apoftolique  & Romaine  , hors  de 
laquelle  il^  ny  a pas  de  falut , tandis  qu'on  ne  fauroit 
avoir  la  meme  certitude  dans  votre  communion  ^ qu’on 
dife  au  peuple  tout  cela  ; qu’on  lui  donne  votre  nom 
& celui  de  M.  de  Bond  ^ 6i  que.  fans  diftmaion  de 
citoyens  aôlifs  ou  paflifs  ( car  lorfqu’il  s’agit  de  la 
Religion  & du  falut,  les  droits  font  les  memes 
comme  les  intérêts  ) qu’on  donne  votre  nom  & celui 
de  M*  de  Bonal  a tous  les  ddeîes , 6c  que  pour 
alTurer  la  liberté  des  fuffi-ijges  on  aille  au  ferutin 
iecret  j 6c.  fi  la  voix  du  peuple  ef!:  la  voix  de  Dieu, 
qu’on  juge 'par  la  pluralité  des  votans  fi  c’eflvous^ 
JVIonheur , ou  M.  de  Bonal  que  Dieu  appelle  encore 
dans  ce  moment  au  Siège  de  Clermont  ? • 

- En  fécond  lieu,  qui  vous  a donné  l’infriturioii 
canonique  ? Que  d’erreurs  vous  avez  avancées  , 6c 
que  d’inconféquences  vous  avez  été  obligé  d’admettre 
pour  céder  ^d’un  côté  à la  necetUté  de  reconnoître 
une  inflitution  canonique  dont  rA/femblée  Natio- 
nale a confervé  le  nom  & le  ‘fîraulacre  , 6c  pour 
donner  de  i’aiitre  à cette  inflitution  que  l^^s  doô^ears 
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même  de  fon  Comité  ecciédadique  n’ont  pas  com- 
pris, & qu’ils  ne  comprennent  pas  encore  , un  fens 
qui  fauvât  au  moins  les  apparences  de  la  raifon. 

D’abord  vous  avez  avancé , comme  principe  cer« 
tain  , que  h pouvoir  de  .Vordre  ^ h pouvoir  de  jurif- 
diclwn.  font  une  même  chofe  , & que  Von  ne  peut  conférer 
Tordre  fans  donner  la  jurifdiàion»  Cetîe  précaution 
ètoit  bonne  , foit  pour  jultider  la  conftituîion  civile 
du  Clergé  , qui  ordonne  aux  Evêques , confervés , 
d’exercer  la  jurifdiêlion^dans  un  territoire  peur  lequel 
ils  nont  jamais  reçu  ^’mftitution  canonique  , &: 
pour  lequel  il  n’eit  pas  . même  qiieftion  de  la  leut 
faire  recevoir  à préleiit , foit  pour  pallier  d’avance  , 
aux  yeux  du  peuple,  l’irrégularité  de  l’inflitution 
canonique  que  vous  avez  reçue , & pour  lui  perfuader 
après  même  qu’il  en  aura  reconnu  i’infuffiiance  & i’ab- 
furdité  , que  vous  êtes  néanmoins  Evêque  légitime 
en  vertu  de  votre  feule  ordination. 

Il  eft  bon  cependant , Monfieur,  que  vous  vous 
foyez  expliqué  de  la  forte.  Cette  ailertion  vous  met 
à découvert.  Elle  prouve  qu’avant  de  devenir  intrus 
hi  fcliifmatique  , vous  étiez  déjà  un  homme  d’une 
foi  bien  fufpeête.  Car,  ces  propofitions , le  pouvoir 
d'ordre  ù le  pouvoir  de  jurifdiâion  font  une  même  chofe,,. 
On  ne  peut  conférer  Tordre  fans  donner  la  jurifdiâion  , 
font  contraires  à la  foi  de  leglife  clairement  énoncée 
dans  le  Concile  de  Tfeiu^,. 

Ce  faint  Concile  , en  eftèî , développant  les  prin- 
cipes de  la  foi  catholique  fur  lefquels  eft  appuyé  le 
dogme  du  facrement  de  pénitence , s’exprime  en  ces 
termes  , dans  le  feptième  chapitre  de  fa  quatorzième 
feillon.  Ferfuafum  femper  in  ccckfia  Dei  fuit  , verijfi- 
mum  efje  (inodus  îiœc  confirmât  , nullius  momenti  & 
apfolutioîiem  eam  ejfe  àebere  j quam  facerdos  in  eum  pro- 
fer t ^ in  quem  or  dinar  iam  ut  fubdelegatam  non  habet 
juriTdiâionem  ......  O/i  a toujours  été  perjuadé  dans 

Téghfe  y & U concile  déclare  être  une  vérité  très-certaine  y 
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que  Vahfolütion  donnée  par  un  Prêtre  a quelqiian  fur 
qui  il  tia  point  de  jurifdiclion  ordinaire  ou  déléguée  , 
ejî  nulle , é quelle  ne  produit  pas  la  rémilfton  des  péchés. 
Le  Concile  cnfeignc  dans  le  môme  cha|>itre  é<. 
dans  le  onzième  canon  de  la  môme  fefîion  , que 
le  Souverain  Pontife  & les  Evêques  ont  le  droit  de 
fe  réferver  , celui-là  dans  toute  l’Eglife  , & ceux-ci 
dans  leur  diocèfe  , rabfüiutiou  de  certains  péchés 
graves  5 dcfquels  les  Prêtres  n abroudroiit  pas  valide- 
ment  les  'pécheurs  hcxrs  les  cas  de  iiécefTité  ». 

Il  enicigne  encore  dans  le  quinzième  chapitre  de 
la  vingt -troilièine  fcHion  , » que  malgré  qu’un 
prêtre  ait  reçu  daus  fort  ordination , le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés,  il  ne  peut  cependant  entendre  les 
confelîions  des  fidèles, & qu’il  n’efteenfé  propreà  cette 
fonèfion  , qu’aiitant  qu’il  eft  pourvu  d’un  bénéfice 
ayant  charge  d’ame  , ou  qu’ii  a été  approuvé  par  l’or- 
dinaire. Règlement , ajoute  le  confiiè  , qui'  aura  lieu  , 
nonobfiant  tous  les  ufages  qui  ont  précédé , &c  les 
coutumes  ou  les  privilèges  les  plus  anciens.  » 

Il  eft  évident , Monfieur  , que  fi,  comme  vous  l’avez 
avancé  , le  pouvoir  d’ordre  & celui  de  jurifdiélioiî 
étoient  inféparables  , tous  les  aéfes  qui  exigent  la  jurif- 
didlion  Ipirituelle  , feroient  eflentieilement  valides  , 
pourvu  qu’ils  fufîent  faits  par  un  Prêtre  ^ il  feroitimpof-  . 
fibleque  ces  aéfes  fuftént  nuis,  puifqu’il  ne-  feroit  pas 
plus  poftlble  de  dépouiller  un  prêtre  de  fa  jiirifdiéiiou, 
que  de  le  dépouiller  du  caraéfère  facerdotai. 

Et  cependant  le  confile  de  'Erente  vous  déclare 
querEgiifea  toujours  cru , qu’il  ya  des  cas  où  rabfolu- 
tioii  eft  nulle  par  défaut  de  jurifdièlion.  Il  vous  déclare 
que  pour  entrer  dans  le  facré  tribunal  un  prêtre  doit 
avoir  la  jurifdiélion  ou  ordinaire  ou  déléguée,  propo- 
fition  qui  feroit  abfurde  & ridicule  fi  on  ne  poiivoit 
pas  êtrCj Prêtre,  fans  avoir  une  jurifdièfion.  Il  vous 
déclare  que,  le  fouverain  pontife  Sc  les  Evêques  ont, 
le  droit  de  fe  réferver  i’abfoiution  de  certains  péchés 
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plus  graves , & que  cette  réfervation,  ôte  aux  Prêtres 
viüféneurs  le  pouvoir  d’abioudre  les  pécheurs  qui  les 
ont  commis.  Le  Conlile  vous  déclare  que  k prêtre 
quoique  revêtu  dans  ion  ordinatiou  du  pouvoir  de 
l emeître  ies  péchés , ne  peut  cependant  en  faire  ufage, 
s’il  n’eft  encore  , ou  pourvu  d’un  bénéfice  à charge 
d’ames,  qui  lui  donne  la  jurifdidion  ordinaire,  ou  s’il 
îi’eil  approuve  par  i’Evêque. 

Vous  enfeignez  donc  Ic^contraire  de  ce  que  l’Eglife 
a toujours  cru  , de  ce  qu’elle  déclare  être  d’une  vé- 
rité indubitable  , de  ce  qu’elle  pratique  en  effet  , & 
veut  être  pratiqué  nonobftant  toute  coutume , même 
Ja  plus  ancienne,  quand  vous  allurez  que  l'ordination  & 
la  jurîfdiâion  jont  une  n,ême  chofe.  Vous  n’avez  donc 
pas  la  foi  de  rEglÜc.  Vous  êtes  non -feulement  intrus, 
mais  encore  vous  êtes, hérétique. 

Vous  avez  pu  trouver  des  'rhéoiogiens  orthodoxes,- 
mais  hafardes  dans  leurs  opinions  , qui  ont  regardé 
l’approbation  de  l’Evêque  exigée  par  le  Concile  de 
l rente  comme  une  déclaration  de  capacité  feuiemênr , 

£<:  non  comme  une  délégation  uéceffaire  , comme  une 
tranfmifrion  de  junrdiéfion.  Le  but  de  ces  Théologiens 
a été  d'attribuer  aux  payeurs  fecondaires  le  pouvoir 
de  déléguer  eux - mêmes  ia  jurifdiâion  à un  prêtre 
fans  titre , mais  déjà  reconnu  capable  par  l’Rvêque. 

iVlais  vou-s  n’avez  pas  trouvé  un  leui  Théologien  ' 
catholique  qui  ait  avancé  que  lordination  la  jurifdic- 
îion  vont  toujours  enfemblc.  C’efî-Îà  le  dogme  d’une 
iecîe  hérétique  née  dans  le  dernier  fiècîe  , frappée  des 
anathèmes  de  1 Eglife,  & dont  les  teéiaires  , ne  pou- 
vant ^'btenir  des  Evêques  les  pouvoirs  fpirituels 
Kéceffiires  pour  exercer  les  famtes  fonéfions  du  tribu- 
nal . inventèrent  pour  les  exercer  néamoins  , le  principe 
iiioui  & inconnu  jufqü’aiors  que  vous  venez  de  renou- 
veiler , favoir  que  h pouvoir  d'ordre  & le  pouvoir  de 
juri.l'dicl  ion  font  une  même  chofe. 

Votre  erreur  ell  d’autant  plus  démontrée^  Monfieur, 


c|ue  vous  n’avez  pas  moins  fait  l’application  de  votre 
principe  aux  pictres  , qu’aux  Evêques , & tpie  vous 
avez  parlé  de  rinféparcibilitc  de  ces  deux  pouvoirs  ^ 
après  avoir  réuni  les  Evoques  6c  les  prêtres  fous  la 
dénomination  générale  de 

Et  à qui  croyez  vous  perfuader  que  la  jurifdièlio»! 
d’un  Evêque  6c  d'un  prêtre  font  univerfellcs  de  droit 
divin  ,c’ed'à'dire  qu’ils  font  Evêques  6C  prêtres  univer- 
ieis  y fuis  que  l’autorité  dei’Eglile  puilfe  aiinuller  dans 
aucun  lieu  du  monde  les  aèfes  de  leur  juridiéf  ion  di^'ine  ? 
Ï1  n’y  a pas  de  catholique  qui  ignore  que  cette  univer- 
fàlité  n appartient  de  droit  divin  qu’au  Souverain  Pon- 
tife , qui  cil  fa  qualité  de  chef  de  l’Eglife  jouit  par-tout 
d’une  autorité  fpiritiielie  , tandis  que  la  jurifdièfioii 
de  tous  les  autres  minières  eft  nécelfairemcnt  fufeep- 
tible  de  circoiifcription. 

A qui  voulez  - vous  perfuader,  que  parce  que  vous 
avez  été  ordonné  Evêque  , votre  jurifdiéfion  s’étend 
à toute  ia  terre  , & que  par-tout  où  vous  pourriez  dire  , 
à Conflantinopis  , à Rome  , comnffe  à Clermont,  « j’ai 
le  caractère  épiicopal , vous  pourriez  dire  auffi  » ici 
» la  jurildidtion  épifcopale  » ce  qui  feroit  vrai  ce- 
pendant , f V ordination  & la  jurifdiciion  étoient  une  mtnie 
chofe  , 6c  voilà  ,Monlieur  , comme  vous  vous  y pre- 
nez pour  tromper  le  peuple  de  Clermont.  Vous  voil- 
iez lui  faire  croire  , i*’..  que  vous  avez  reçu  les  pouvoirs 
de  jurifdiclioii  & d'ordination  en  môme  temps  ; Que 
cette  jurildidlion  efi:  univerfelie  de  droit  divin, ann  de 
l’amener  à conclure  qu’il  ne  doit  pas  avoir  de  doute 
légitime  fur  celle  que  vous  exercerez  dans  cet  infor- 
tuné diocèfe. 

Mais  fi  l’ordination  6c  la  jurifdidfion  font  une  mê- 
me chofe  , à quoi  rinftitutioii  canonique  eit-elle  donc 
utile  ? 

Il  failoit  cependant  lui  donner  un  fens  , à cette  inf- 
tiîution  , puifque  l’AfTemblée  Nationale  en  a coiifcr- 
yé  le  nom  , 8c  qu’il  vous  a bien  fallu  la  recevoir  pour 


obéir  à fon  decret.  Un  Evêque  légitime  li’a  pas  de 
ia  peine  à expliquer  en  quoi  elle  coiilifte. 

L’ioRituîîon  canonique  que  M.  de  Bonal  a reçue 
du  Chef  d.e  FEgiife  , lui  a donné  la  mifilon  , & la 
jurifdiétion  fur  le  diocèfe  de  Clermont:  comme  lâ 
ne  lavoit  reçue  que  pour  fon  diocèfe  feulement , ^ 
qu  il  n’a  pas  comme  vous  pour  principe  que  Vordi- 
naiion  & la  jurrfdiâion  jont  une  mêmechofe  , il  s’eft  re- 
fufé  à la  prendre  de  lui-même  fur  des  parties  dé 
diocèfes  étrangers  qui  font  entrées  dans  le  département 
du  Pui'(de*Dôme  , & à la  perdre  dans  des  parties  du 
fien  pour  lefquslîes  l’Eglife  n’a  pas  donné  l’inllitutiou 
& la  midion  à un  autre  Evêque.  M.de  Bonal  pou- 
voir donc  tête  levée  , faire  hommage  à la  foi  de 
TEglife  , fur  la  dilFérencs  des  pouvoirs  d’ordre  Sc  de 
iuî-ifdiéfion puifqu’il  avoit  reçu  celle-ci  conformé- 
ment aux  loix  eccléliaftiques  , & que  l’inditution 
canonique,  lui  a été  donnée  non  par  un  Evêque  dé- 
figtîé  par  un  tribunal  fécuîier , mais  par  le  fonverain 
Pontife  , en  vertu  de  la  loi  du  Concile  de  Trente  , 
de  la  difeipiine  aéfueilement  eu  vigueur  dans  l’EgUfe 
de  France. 

Mais  vous  , Monfieiir  , dont  l’inHitiition  ne 
pas,  il  s’en  faut,  toutes  ces  marques  de  canonicite, 
pour  qui  M.  l’évêque  de  Lydda  fait  les  fonèfions 
du  pape,  en  vertu  d’une  ordonnance  du  tribunal  laïque 
de  Clermont,  vous  avez  été  forcé  pour  cacher  cette 
grande  tache  , & pour  vous  donner  néanmoins  un 
vernis  de  légitimité  , de  recourir  à d’autres  princi- 
pes. Le  premier  a été  de  prétendre  que  les  pouvoirs^ 
d'ordre  6^  de  jurifdiclion  font  une  même  chofi  , St  j’ai 
déjà  prouvé  que  ce  principe  eft  une  héréGe. 

Le  fécond,  défaire  confifeer  l’inftitution  dans  im 
aêfe  par  lequel  Véglife  détermine  feulement  a un  évêque 
ou.  a un  prêtre  la  portion  du  troupeau  fur  laquelle  ils 
exerceront  leur  mijfion  divine  & univerfelle. 

Si  c efl  en  cela  que^onlIUe  i’inüitution  canonique^ 
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nous  pourrions  d’abord  remarquer , qu’elle  ne  donne 
donc  aucun  pouvoir,  quelle  ne  donne  rien  à ce  lui 
qui  eft  inftitué  , mais  qu’elle  lui  ôte  au  contraire  , 
pui^uelle  ne  fait  que  reftreindre  à un  petit  coin  de 
la  terre  , à fon  diocèfe^une  vmiïiow  divine  Çr  univcrfellc  j 
que  rinftitution  canonique  neft  abfolumcnt  qu’un 
ade  de  police  , qui  défend  à un  évêque  , à un  prêtre 
iinivcrfel  de  droit  divin  , de  s’étendre  cependant  au- 
delà  de  telles  limites. 

Nous  vous  ferions  remarquer  que  la  demande  d’une 
inftitution  canonique  à 1 eglife , ne  fut  donc  jamais 
plus  inutile  & plus  dérifoire  que  dans  un  temps, 
où  les  éleéfions  épifcopales  étant  devenues  populaires, 
l’évêque  élu  fe  trouve  borné  par  le  feul  fait  de  fon 
éle61:ion  au  territoire  habité  par  le  peuple  qui  l’a 
ehoifi.  Pourquoi  fur-tout  la  lui  demander  dans  un 
temps  où  vous  prétendez  vous-même  que  l’autorité 
féculière  a eu  le  pouvoir  de  changer  toutes  les  limites 
des  diocèfes  fans  le  concours  de  l’églife , de  dépouiller 
pIuGeurs  évêques  des  effets  de  l’inftitution  canonique 
qu’ils  avoient  reçue  , & de  la  tranfporter  à ceux 
dont  le  liège  catholique  a été  confervé  ? 

S’il  eft  quelque  chofe  dont  on  piiiffe , dans  vos  prin- 
Icipes,  fe  dirpenfer  de  faire  la  demande  à l’églife  , 
c’eft  affurémeut  rinftitution  canonique  interprétée 
dans  le  fens  que  vous  lui  avez  donné. 

' De  bonne  foi,  Monfieur,  convenez  que  cette  inf- 
titution  confervée  par  l’aflembléc  nationale  vous  a gêné 
ftngulièreraent,  Sc  que  moyennant  le  principe  héréti- 
que pouvoirs  d'ordre  & de  jurifdiclion  confondus  en  un 
feul  pouvoir^  vous  vous  feriez  bien  mieux  tiré  d’affaire. 
Vous  auriez  efperé  de  parvenir  bien  plutôt  à maf- 
quer  cette  erreur,  à déguiler,  qua  faiiver  du  ridi- 
cule rinftitution  canonique  qu’il  vous  a fallu  par  force 
recevoir.  Il  perce  néanmoins  cet  importun  ridicule 
vous  n’en  êtes  pas  médiocrement  inquiet , maisnousne 
vous  quitterons  pas  fans  l’avoir  mis  dans  la  plus  grande 
évidence.  Quoiqu’il  en  foit  en  effet  de  rinftitution  ca- 


nonique,  par  conviélion  intime,  ou  par  refpedî:  pour 
l’affembîée  nationale  , vous  convenez  qu’elle  elt  né- 
ceifaire  , cp’elle  doit  être  demandée  à l’églile  , èc 
qu’elle  doit  être  donnée  par  un  fupérieiir  ecciéiîafti- 
que.  Ce  font  vos  propres  termes. 

Queiefl  donc  le  fupericur  de  qui  vous  l’avez  reçue, 
& quaiid  efc-ce  que  i’églife  l’a  chargé  de  vous  la.  donner. 

S.  Mathias  la  reçut  des  apôtres  affemblés.  Les 
évêques 'Lite  & Timothée  la  reçurent  de  S.  Paul.  Pen- 
dant que  l’évangile  s’établilToit  par  la  prédication  des 
mifiionaires.  apoftoliques , les  évêques  envoyés  par  les 
fuccelFeurs  de  S.  Pierre  dans  les  diverfes  parties  du 
monde  chrétien  , tels  que  S.  Denis  à Paris,  S.  Tro- 
phime  à Arles  , S.  Saturnin  à Toiilouie  , S.  Irénée  à 
l-.yon  &c  5 avoient  de  pleins  pouvoirs  pour  y établir 
des  évêques  &;  pour  autorifer  ceux-ci  à en  inftituer 
d’autres.  C eft  ce  qui  fe  pratique  encore  dans  les  con- 
trées infidèles  où  nos  mifiionaires  vont  porter  la 
lumière  de  l’évangile.  A mefure  que  les  peuples  la 
reçurent,  les  églifes  fe  formèrent  , les  évêques  s’af- 
feiiiblèrent , & ils  furent  préfidés  par  un  chef  à qui 
on  donna  eofuite’le  nom  de  métropolitain,  genre 
de  primatie  à laquelle  i’églife  attacha  une  autorité 
fpirituelle,  mais  toujours  dépendante  de  celle  du  pre- 
mier fiège  fource  à centre  de  la  communion  ca- 
tholique. 

Le  pouvoir  qu’il  avoit  fallu  donner  d’abord  à tous 
les  évêques  d’en  inilituer  d’autres  fut  dès-lors  ou 
concentré  dans  le  concile,  ou  dévolu  au  métropo- 
litain, mais  fans  être  jamais  ôté  à l’évêque  du  pre- 
mier fiege  à qui  il  appartient  par  excellence. 

L’églile  après  avoir  éprouvé  dans  le  cours  des 
fiecles  bien  des  variations  dans  fa  pofition  , tantôt 
paifiblè,  tantôt  agitée,  florilTante  dans  un  lieu  , per- 
dant dans  un  autre  par  le  malheureux  elfet  des  hé- 
réfies  on  des  fchifmes,  forcée  d’adopter  , fuivantJes 
circonilances , divers  pians  de  difcipline  qui  après 


.(  2.7  ) . . 

avoir  etc  utiles  , cefToient  de  l’ctre,  dcvcnoierit  quel- 
quefois ubuiits  , a détermiitc  dupuii'  plulieiirs  licclts  ( i) 
que  les  E\cqucs  rccevroiciit  déiornuds  l’iiiltiiuriori 
canonique  du  fouverain  J^onrife  , eV  elle  circo"ifaMCi.i 
les  formes  pleines  de  majelte  & de  maturité  dans 
lefqueiles  Je  pape  devroit  la  leur  donner. 

Ce  réglement  de  dil'cipline  devenu  dès  lors  une 
diigipJine  générale  a été  Ipécialement  adopté  par 
la  pratique  des  évêques  de  France  qui  recevant 
du  pape  leur  inllitution  , mcttoicut  ordinairetuent  à 
la  tête  de  tous  les  aétes  folemneis  de  leur  jurifdiction 
ces  mots  : Par  la  grâce  de  Dieu  ô'  l'autorité  du  Saint- 
Siège  apofiolique  , évêque  de  &c,  . 

Quand  un  évêque  a reçu  ainli  l’iiiftitiition  canoni- 
que , les  fièclcs  dont  il  devient  le  p'-emier  paftenr  , 
n’ont  plus  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  fa  miflion, 
& de  fa  légitime  autorité  pour  gouverner  fou  églifc. 
Or,  voilà,  comment  IVl.  de  Bonal  a étéinftitué  Evêque 
de  Clermont.  Voyons  li  votre  inftitution  a été  aulîî 
canonique  , fi  levêquc  de  qui  vous  l’avez  reçue  éroit 
votre  iupérieur  eccléfiaftique , & fi  l’églifc  i’avoit 
chargé  de  vous  la  donner 

- Le  diocèfc  de  Clermont  ne  connoit  d’autre  fiipé- 
rieur  eccléfiaftique  qu’un  concile,  le  fouverain  pon- 
tife, i’évêque  métropolitain  légitime  , & l’évêquedio- 
cefain.  Ce  n’eil  pas  deux,  JVionfieur , mais  de  M. 
l’évêque  de  Lydda  que  vous  avez  reçu  l’inffitutioii 
canonique. 

. Mais  comment  M.  l’évêque  de  Lydda  e fl  • il  donc 
devenu  votre  fnpérieur  hiérarchique,  & quand  efl-ce 
que  l’églife  i’a  chargé  devons  donner l’inflitufibn  ? 

Voici  des  faits,  Monlîetir,  dont  vous  ne  contef- 
terez  pas  la  vérité.  Vous  avec  préfenté  une  requête  au 
tribunal  du  diftricf  de  Clermont , & vous  lui  avez 
demandé  de  vous  défigner  un  évêque  de  qui  vous 


( I ) V.  ie  coRci.  de  Trente  , fefî’.  34  , c.  i , de  reform. 


recevoir  rioHitution  canonique.  Le  tribunal  a 
de%né  M,  levêqiie  cls  Lydda.  Or  , il  efl  utile  de  re- 
inarquer  que  M.  de  Lydda-,  quoiqu’il  fut  déia  évêque  , 
c eft  à-dire  , quoicpj’en  vertu  de  Ton  ordination  , qui 
date  déjà  de  plulieurs  années  , il  eût  cette  prétendue 
jurüdiCtion  univerfeile , dont  vous  avez  parlé,  a fait 
les  mêmes  démarches  que  vous  pour  fe  faire  inftituer 
canoniquement  évêque  de  Paris.  Il  a préfenîé  aufli  fa 
Tcquêîe  à un  des  tribunaux  de  la  capitale  qui  lui  dé- 
ligtté  M.  l evêque  d’Autun.  Obfervons  enfin  que  M. 
Féveque  d’Auîun  avoit  déjà  donné  fa  démifiion  , c’eft* 
à-dire,  qu’il  s’éîoiî  dépouillé  alors  , autant  qu’ilétoit 
en  lui , de  toute  mifîion  & de  toute  inftitution  cano- 
nique. 

Voilà  donc  , Monfieur,  îa  difFércnce  fenfible  que 
nous  remarquons  entre  votre  infiitution  canonique  & 
celle  de  M.  de  Bonal.  Celui-ci  l’a  reçue  du  fouveraia 
pontife , légitime  fupéricur  de  tous  les  évêques  & de 
tous  les  diocèfes.Il  l’a  reçue  de  lui  en  vertu  de  la  loi 
du  concile  de  Trente  & de  la  difcipline  actuellement 
en  vigueur  dans  l’églife  de  France.  Pour  vous  vous 
Favez  reçue  d’uii  (impie  évêque,  qui  n’étoit  par  lui- 
même  ni  votre  fupérieur,  ni  celui  du  diocèfe  de  Cler- 
mont , qui  ne  l’efi:  devenu  qu’en  vertu  d’une  ordon- 
nance d’un  tribunal  féculier  ; d’un  évêque  qui  a été 
îui-même  inftitué  en  vertu  d’une  pareille  ordonnance  , 
6c  qui  a reçu  rinflitution  canonique  d’un  autre  qui 
n’étoit  pas  non  plus  fou  fupérieur , & qui  d’ailleurs 
avoit  abdiqué  précédemment  lui-niême  toute  inftitii- 
tion  canonique. 

Qui  voulez-vous  après  cela , qui  folt  en  sûreté  de 
confcience  , en  vivant  dans  votre  communion  , au  mé- 
pris de  celle  de  M.  l’évêque  de  Clermont  ? Un  cito- 
yen qui  fe  bornant  à être  patriote , fe  mettra  peu  en 
peine  d’être  bon  chrétien  & de  prendre  pour  fon  falut 
toutes  les  sûretés  qu’il  mérite  , honorera  fans  doute 
votre  épifeopat.  Vous  ferez  i’évêque  de  ceux  à qui  ii 


cft  indi/Térent  d’en  avoir  un  ^ niais  vous  ne  îe  ferez  pas 
de  ceux  qui  voudront  être  aufli  bons  chrétiens  que  bons 
patriotes. 

Ici,  Moiifieur. , pour  prévenir  tons  les  fophifnies 
que  vous  pourriez  faire,  & pour  vous  mettre  dans  U 
néceffité  de  fuccomber  fous  Je  poids  de  tous  les  motifs 
qui  mettent  votre  intndion  à découvert  , nous  avons 
une  dernière  demande  à vous  faire  concernant  l’infliiu- 
tion  canonique. 

Vous  avez  avancé  que  h pouvoir  d'ordre  ù le  pouvoir 
de  jurifdiâion  font  la^même  choje, 

J ai  prouvé  que  ce  principe  efl  hérétique. 

Mais  fuppofons-Je  vrai  & catholique  pour  un  inf* 
tanu  On  vous  demande  (î  le  pouvoir  de  donner  Tinf- 
titution  canonique  à d’autres  evêques  , fait  partie  de 
cette  jiirifdiéfion  univerfelle  qu’un  évéque  reçoit , fé- 
lon vous,  dans  l’ordination,  ou  non.  Képondez-nous 
ce  que  vous  voudrez. 

^ Si  elle  en  fait  partie  , tout  évêque  a donc  le  droit 
d’en  indituer  d’autres  ^ileftpourcet  objet  là  leur  fu- 
périeur  eccléfîafrique  & le  fupérieur  de  toutes  les 
églifes  du  monde  , & alors  M.  l’évêque  de  Lydda  nV 
voit  pas  befbin  d’une  ordonnance  du  tribunal  de  Paris 
pour  recevoir  l’inflitution  de  M.  l’évêque  d’Autua  ^ il 
ne  vous  en  falloir  pas  une  du  tribunal  de  Clermont 
pour  autorifer  M l’évêque  de  Lydda  à vous  la  donner. 
Il  étoit  tout  fimple  de  vous  adrelferà  lui  diredement; 
cette  démarche  , fans  intervention  de  tribunal  , auroit 
eu  l’air  bien  plus  ecciélîadique , & votre  inflituiion  , 
quoique  ne  venant  pas  du  chef  de  l’églife  , mais  d’uu 
fimple  évêque',  auroit  peut-être  un  peu  mieux  relfem- 
blé  à une  inftiîution  canonique.  Vous  pourriez  donc, 
pour  la  même  raifon  , donner  à votre  tour  l’inditu- 
non  canonique  à un  évêque  pour  quelque  pai  tie  du 
monde  que  ce  foit  \ Sc  .remarquez , que  puilque  nous 
fuppo fous  que  cette  autorité  feroit  partie  cie  la  jurif- 
diéfion  univerfeiie  iuvariablement  attachée  , fuivant 


VOUS  , à l’ordination  , la  miiïîon  canonique  que  vous 
auriez  donnée  feroit  néceirairement  valide  ^ car  vous 
êtes  d avis  que  perfonne  ne  peut  donner  des  bornes 
à une  jurifdiction  qui  ell:  univerlélle  de  droit  divin . . . 
Dévore  qui  pourra  , dévorez  vous  - même  ces  ab- 
furdités. 

Qi>e  il  vous  répondez  au  contraire  que  le  pouvoir 
d’iniliîuer  les  évêques,  n’eft  pas  une  partie  elfentieile 
de  la  juriidiâioii  attachée  à l’ordiiiation  , mais  que 
c’ell  un  droit  du  fupérieur  .eccléfîaftique  , vous  êtes 
vaincu  plus  que  jamais  ; car  nous  vous  demanderons 
comment  eft-ce  que  Jvl.  1 evêque  d’ Autan  a acquis  la 
qualité  de  iupérieurde  M.  de  Lydda , & comment  M. 
de  Lydda  a acquis  celle  de  voîrç  fupérieur.  Il  eft 
plus  qu  évident  que  tout  leur  titre  eft  dans  le  dé- 
cret de  ralfembiée  nariooaie  & dans  l’ordonnance 
des  tribunaux  /ècuiiers  de  _Paris  & de  Clermont. 
Aiali  , Montieur , au  lieu  d’avoir  , comme  M.  l’évê- 
qDç-d§»  Clermont , une  inilitaîiou  canonique  qui  re- 
moure  de  piédécelfeur  eu  prédécciFeur  jufqu’à  Jéhis- 
CriÇii:,aiî  iieù  de  pouvoir  dire  comme  lui,  été 
envoyé -comme  J,  C.  ta  été  par  fon  Père  , vous  remontez 
à raurorité  civile  comme  à la  prèmiere  fource  de  Votre 
infîltutiou  ^ vous  êtes  uu  évêque  citoyen,  mais  vous 
n’éteÇpas  un  vrai  fucceileur  des  apôtres. 

Yo|isré|3onurçz  envain  que  l’alTemblée nationale  n’a 
fait  que  rétablir  l’ancienne  difcipiine  de  l’églife  , Sc 
que  c’ell  en  vertu  de  cette  ancienne  difcipiine  que  vous 
avez  reçu  i’inilitution  canonique. 

Mais  fuppofons  que  ce  fût  là  , en  effet,  l’ancienne 
difcipiine  de  l’églife.  Pulfque  vous  l’appeliez  de  ce 
B0m,puirque  vous  y avez  recours  afin  d’y  trouver 
pourvoies  le  principe  d’une  inflitution  eccléfiaftique , 
& non  d’une  inflitution  civile  reniement , vous  recon- 
noiflez  donc  que  c’étoitl’églife  non  l’autorité  civile 
qui  l’avoit  établie.  Mais  fi  i’églife  l’a  établie  , fi  elle 
n’efl:  difcipiine  de  l’églife  que  parce  qu’elle  lui  doit 
fon  établilfement  , l’églife  a donc  aufii  le  droit  de  la 


changer  , à moins  que  la  difcipline  eccléfîaftiqu©  ne 
voiij  paroilTe  immuable.  L’églife  l’a  donc  ^changée  , 
puifque  le  concile  de  Trente  a attribué  au  fouve- 
laiii  Pontife  , l’inllitutioii  canonique  des  évéques  \ & 
puirque  dans  tonte  l’Europe  Sc  dans  toute  la  chre- 
tieneté,  c’eftdelui  que  les  évêques  la  reçoivent.  Cette 
difcipline  que  vous  prétendez  être  la  difcipline  an- 
cienne de  Téglife  , n’eft  donc  plus  fa  difcipline  aujour- 
d’hui. Pour  le  devenir  une  fécondé  fois  , elledevroit 
être  rétablie  par  l’églife  même.  Jufques-là , toutes  les 
loix civiles  qui  la  meuroient  en  vigueur  , n’en  feroient 
évidemment  qu’une  loi  civile  , & jamais  une  loi  ecclé- 
fîaflique.  Les  évêques  qui,  inftitués  dans  cette  forme  , 
l’auroicnt  été  canoniquement'  autrefois , ne  le  font 
plus  aujourd’hui  que  civilement.  Ce  raifonnement 
tombe  fous  les  fens. 

Mais  il  y a plus,  car  puifque  vous  prétendez  que 
c’eft  ici  le  rélablilTement  de  l’ancieiine  difcipline  , 
ciîez-nous  donc  le  temps  où  les  miniftres  de  la  reli- 
gion éîoient  nommés  indifiéremment  par  les  héréti- 
ques , les  payens , les  aéleurs  de  théâtre  , & par  les 
fidèles  catholiques.  Nommez  le  fiècle  de  l’églife  où 
les  tribunaux  féculiers  défîgnoient  l’évêque  qui  don- 
neroit  l’inftitution  canonique  à un  autre  évêque.  Cher- 
chez dans  toute  rhiUoire  ecclélîadique  une  époque 
où  la  puiffauce  féculière  ait  fubitement  éteint  la  moitié 
des  fîéges  épifeopaux  établis  dans  les  terres  de  fa 
domination  défendant  aux  évêques  fupprimés  tout  aéfe 
yle  jurifcliéiion  , & ordonnant  à ceux  qu’elle  auroit 
coniervés  , d’aggrandir  d’autant  leur  églife.  Citez 
depuis  la  fondation  de  l’églife  catholique  un  foui 
exemple  d’une  loi  civile  qui  ait  déclaré  tous  les  évê- 
ques d’un  royaume  volontairement  démis  , & qui 
leur  ait  fait  donner  des  fucceffeurs*  Lorfqu’on  veut 
prendre  l’antiquité  pour  modèle,  il  faut,  M.',  prouver 
que  les  loix  de  l’antiquité  font  encore  en  vigueur,  il 
faut  au  moins  citer  des  faits  anciens  qui  relTemblent 
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aux  faits  hioclemes  que  Ton  veut  juititier. 

' Vous  voilà  bien  au  dépourvu , & fort  en  peine  alTu- 
réinent  pour  rétablir  ce  caractère  d’antiquité  & de 
vénération  que  vous  aviez  voulu  donner  à votre  infli- 

tution  canonique.  ^ ^ 

Ce  n’eft  pas  tout  encore  , comment  avez-vous  ete 
facré  ? Vous  n’ignorez  pas  la  loi  de  toutes  les  églifes 
du  monde  , qui  défend,  fous  peine  des  cenfures  les 
plus  graves^  à un  évêque  de  célébrer  les  fonctions 
épifcopàles  5 de  donner  fur^tout  l ordination  dans  le 
diocèfe  d’un  autre , fans  fon  confentement  ; 5c  fi  vous 
avez  la  foi  de  l’églife,  vous  ne  doutez  pas  qu’une 
dérogation  à cette  loi  qui  feroit  prononcée  par  la 
feule  autorité  fécuiière , ne  changeroit  rien  dans  le 
for  de  la  confeièoee;  -v 

L’ëvêque  qui  vous  a facré  n’étoit  pas  dans  Ion 
diocèfe  , & ü n’étoit  pas  autorifé  par  l’évêque  du 
lieu.  Lorfqu’il  vous  a impofé  les  mains , il  avoit  en- 
couru déjà  par  des  ordinations  facrileges , la  fufpence 
& l’irrégularité  eccléüaftiques.  Ses  afîlifaiis  & fon 
clergé  n’étôit  compôfé  que  d’intrus  6c  de  fcliifmati- 
ques.  Quel  regard  d’indignation  6c  de  malédiction  le 
ciel  a dû  jetter  fur  vous  tous!  Le  temple  où  ce 
grand  crime  a été  commis  a été  pollue.  Si  Dieu,  par 
Un  retour  de  miféricorde , permet  qu  il  foit  un  jour 
rendu  à fon  pontife  légitime , le  premier  acte  de  reli- 
gion qu’il  y fera , confinera  à le  purifier  fblemnelie- 
iiient,  à le  confacrer  de  nouveau  au  feigneur , comme 
ayant  été  voué  au  démon  par  la  publicité  d un  culte 
fchifmàtique,  6c  par  votre  conféeration  facrilége. 

Les  rits  facrés  de  l’églile  ont-iîs  ete  obfèrves  dans 
votre  ordination? ....  Que  tout  le  diocefe  de 
mont  apprenne  qu’ils  ne  l’ont  pas  ete.  Qu  il  facr^ 
que  non-feulement  vous  avez  omis  le  ferment  de  ref- 
pea  ou  de  foumifilon  pour  le  S.  fiége  apoftolique» 
èn  ufage  dans  toutes  les  églifes  du  monde  , mais  que 
VOUS  avez  même  fuppriaié  la^profefiion  foiemnelle  de 


foi  que  1 eglife  exige  des  évcques  avant  de  leur  îm- 
pofer  les  mains,  L eglife  apres  cette  oiniflion  volon- 
taire , peut-elle  fe  répondre  de  votre  ortodoxic , &C 
vous  regarder  comme  nii  juge  intègre  de  fa  foi  ? Non 
elle  ne  le  peut  pas  ; & nous  avons  déjà  prouvé  que 
votre  foi  eil  en  edet  plus  que  fufpeéle. 

Eh  quoi  ! non- feulement  les  hérétiques  & les  impies 
feront  appelles  aux  éleéfions  des  miniftres  de  la  reli- 
gion ^ cette  eleéfion  toute  feule  doit  les  rendre  fuf* 
peéfs  a Téglife  , & elle  devroit  faire  moins  derechef* 
ches  fur  leur  foi  & fe  contenter  d’une  profelîion  beau- 
coup plus  vague  que  lî  elle  les  avoit  choihs  ellc- 
meme  ? La  majorité  de  l’AlTemblée  nationale,  où  per- 
fonne  n’ignore  que  des  miniftres  proteftans  & des 
hommes  fans  aucune  croyance , ont  une  prépondé- 
rance marquée  , la  majorité  de  rAlfemblée  nationale 
ordonnera  imperieufèipeiit  à l’églife  catholique  de 
h exiger  de  fes  premiers  pafteurs  que  le  ferment  vague 
de  prafeffer  la  foi  catholique,  apoftolique  & romaine, 
dont  il  eft:  fi  facile  d’abulèr  ; & la  profeflion  folem- 
neile  d un  évêque  , feroit  beaucoup  moins  étendue, 
beaucoup  moins  circonftanciée  , beaucoup  moins  pro- 
pre a inîpirer  a l’eglile  des  ientimens  de  confiance  , 
que  celle  qu’elle  exige  des  cathécumenes  , avant  de 
les  admettre  au  baptême 

Vous  nous  citez  l’exemple  de  St.  Jean  Chryfof- 
tôme  , qui  apres  avoir  été  injuftement  depofé  par  le 
conciliabule  Duchefne  , exhorta  , dites- vous  , la  ver- 
tueufe  veuve  Olympiade  à reconnoître  le  fucceiTcur 
qu  on  alloit  lui  donner  , & vous  ne  manquez  pas  d’ob- 
ferver  que  1 humilité  & la  réfiftance  furent  les  carac- 
tères auxquels  ce  faint  évêque  voulut  qu’Olympiade 
difeernat  le  nouveau  pontife  , nous  avertiffaiit  , eu 
attendant  , vous-même  , que  vous  avez  montré  aufti 
de  l’humilité  de  la  réfiftance. 

Nous  ne  pouvons  pas  trop  définir  , iVîonfieur  , ce 

il  faut  penfer  de  votre  (ecuriré  dans  cette  citation. 
Toutefois  relifez  ce  trait  de  Thiftoire  ecclénaftiqûe 
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tout  entier  ^ vous  trouvere2  , qu’il 
s écoula  un  efpace.  notalîîe  de  temps  entre  la  dépofi- 
tion  prononcée  dans  le  conciliabule  Duchefne  , & le 
dijcours  de  S.  Jeaii-Chriroftôrae  à Olympiade. 

2.  . Que.  immédiatement  après  cette  fentence  , le 
laint  évêque  reçut  ordre  de  l’empereur  de  fortir  de 
Conflantinople , qu’il  en  fortit  en  effet  ^ mais  que  le 
ciel  ayant  fait  éclater  fa  vengeance  la  nuit  d’après  , 
par  un  tremblement  de  terre  , l’empereur  lui  envoya 
ties  ambafîadeurs  pour  le  rappeller  , & que  S.  Chry- 
foftome  fe  remit  en  pollelîion  de  fon  églife. 

3°.  Que  la  haine  des  Evêques , auteurs  de  cette 
perfécution  , s’étant  rallumée  quatre  années  après  , 
ils  prirent  prétexté  contre  lui , de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  attendu  , pour  rentrer  en  pofTeiïion  , que  la  fen- 
tence du  concile  Duchefne  fût  annullée  par  un  con- 
cile fupérieur , &c  qu’ils  lui  firent  donner  par  l’empe- 
reur un  nouvel  ordie  de  s’éloigner. 

4^.  Que  Saint  Jean-Chrifofiôme , fur  le  point  de 
partir  pour  fou  exil , & témoignant  à Olympiade  la 
crainte  oif  il  étoit,  que  le  chagrain  Sc  les  rigueurs 
qu  on  exerçoit  contre  lui  ne  terminalTent  bientôt  fa 
carrière,  1 exhorta  a courber  la  tête,  non  pas  de- 
vant 1 intrus  que  fes  ennemis  aîloient  de  fbn  vivant 
mettre  a fa  place , mais  devant  le  fiiccefîeur  légiti- 
me qui  lui  feroit  un  jour  donné  , parle  confentement 
de  i’églife. 

^ 5®.  Vous  lirez  que  le  clergé , les  fidèles , & Olym- 
piade , ne  reconnurent  jamais  l’Evêque  Arface  , qui 
fut  proclamé  fept  jours  après.  Qu’ils  fiibirent  au  con- 
traire la  perfécution , à caufe  de  leur  réfiftance  , 3c 
que  le  préfet  de  Conflantinopîe  ayant  fait  amener  eit 
particulier  aevant  fon  tribunal  Olympiade  , pour  V accu- 
fer  devoir  mis  le  feu  à Véglife  , voyant  quil  ny  avoit 
pas^  de  preuve  contr  elle  ^ lui  dit  comme  par  confeil  \ 
quelle  éwit  bien  folle  de,  refufer  la  communion  de  l'évê- 
que , pouvant  fe  tirer  d'affaire  en  y revenant  ; à quoi  elle 
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r /pondit , que,  quoiqu'il  fit , elU  n'entrer  oit  pas  dans 
cette^  communion  , que  la  religion  lui  défiendoit. 

6 . Que  S.  Jean-Chryfoftôme  regarda  lui-même  cet 
Ariace  ^mmc  un  ufurpateur  , & que  durant  Ton  exil 
necella  pas  de  gouverner  de  loin  Téglife  de  Conf^ 
taïuinople.  ( Hift.  éccléf. , Fleury,  liv.  zi  \ 

. > Monlîcur , {î  la  mort,  fi  une  démiflion  volon- 

taire & acceptée,  fi  un  jugement  de  leglifc  nous 
erobent  IVÎ.  l’évêque  de  Clermont,  nous  courberons 
la  tête  devant  le  fiiccelTeur  que  l’églifeluidomiera- 
piques -là  nous  imiterons  Olympiade  & les  fidèles 
fle^  Conftantinople  , 8c  nous  ne  verrons  en  vous 
qu  un  autre  Arface. 

, Toutefois  vous  avez  commis  dans  cette  citation  , 
ou  la  légèreté  impardonnable  d’un  écrivain  impru- 
ent  qui  cite  des  faits  fans  les  connoître  , ou  la 
noirceur  d’un  homme  de  mauvaife  foi , qui  les  dé- 
nature fuivant  Tes  intérêts. 

nêtes  pas  plus  heureux  dans  les  autres  traits 
U lîiLoire  dont  vous  avez  fait  choix  pour  vous  pré- 
iiiUnir  contre  1 anatheme  dont  le  chef  de  l’égllie  a déjà 
annoncé  qu’il  va  vous  frapper.  Non-feulement  il  vous 
laudroit  citer  des  faits  , mais  il  faudroit  dire  que  le 
pouvoir  d excommunier  8c  de  prononcer  des  cenfures 
eft  abfolument  iilu foire  , 8c  que  J.  C.  n’en  a donné 
aucun  a fbn  eglife.  Car  quel  eft  ce  pouvoir  , fi  elle 
ne  peut  pas  en  faire  ufage,  dans  les  caufes  mêmes 
^11  font  évidemment  eccléfiaftiques  8c  fpirituelles  f 
Or  , peut-il  y avoir  un  fait  plus  eccléfiaftique , plus 
etroitement  lie  au  gouvernement  fpirituel  de  l églife  , 
que  celui  ou  l’on  voit  deux  évêques  à la  tête  d’un 
meme  diocefe  , deux  cures  à la  tête  d’une  miême  pa- 
^ moment  d’y  occafionner  un  fchifine  ? 
L egli.e  peut-elle  fe  difpenfer  alors  de  nommer  aux 
ficeles  le  vrai  pafteur , 8c  de  charger  d’anathêmes  le 
mercenaire  ? 

Oui , Monfieur  , c’eft  le  devoir  du  vicaire  de  J.  C. , 


de  pfôttoncer  entre  M.  l’évêque  de  Clermont  & 
vous.  li  doit  à notre  inftrudion  & à notre  falut , 
d’excommunier  l’un  de  vous  deux,  & de  le  déclarer 
fchifmatique.  Or , tout  le  diocèfe  de  Clermont  eft 
déjà  inllruit  que  c ’eft  vous  que  le  Pape  a qualifié 
d’iütnis  & d’ufurpateur  , qu’il  a déclaré  votre  confé- 
craîion  facrilège  , & que  fi  vous  ne  vous  hâtez  de 
recourir  à la  pénitence  , il  va  vous  retrancher  folem- 
neîlement  du  fein  de  i’églife  catholique. 

N’exigez  pas  Monfieur  , que  nous  préférions 
votre  autorité  & votre  fécurité  à l’autorité  du  vicaire 
de  J.  C.  5 à celle  de  tous  les  évêques  légitimes  de 
l’églife  Gallicane  , à celle  de  la  plus  favante  univtr- 
fité  théologique  du  monde  chrétien , à l’autorité  de 
tout  ce  que  la  France  a d’hommes  recommandables 
par  les  vertus  &.les  lumières.  Que  pouvons  - nous 
ci^indre  devant  Dieu  en  nous  uniiïant  à tout  ce  qui 
eft  vifiblement  uni  à la  chaire  de  Pierre  ^ & fi  vous 
voulez  être  fage  & alTurer  votre  falut , n’eft-ce  pas 
là  le  parti  que  vous  devez  embralTcr  vous  - même 
avec  emprefferaent  F 

J La  paix  que  vous  nous  prêchez  , & que  vous  nous 
propofez  comme  un  motif  de  nous  unir  à vous,  eft 
fans  doute  celle  qu’il  vous  importeroit  de  nous  per- 
fuader , puifqu’elle  vous  feroit  jouir  fans  coiitefta- 
tion  du  fruit  de  votre  ufurpatibn.  Mais  la  paix  dans 
laquelle  il  nous  importe  de  vivre  eft  celle  de  la  conf- 
cience  ^ des  vrais  catholiques  ne  fauroieiit  la  trouver 
hors  de  la  communion  du  père  commun  de  tous  les 
fidèles. 

La  charité  dont  vous  empruntez  le  langage , & 
votre  réfiftaoce  pour  accepter  l’épifcopaî , nous  édi* 
fieroient  beaucoup  fi  vous  étiez  évêque  légitime.  Dans 
un  ufurpateur  tout  cela  n’eft  qu’un  piège  , & il  feroit 
]j)ien  imprudent  à nous  de  ne  vous  juger  que  par  là, 
piiifque  nous  fommes  avertis  par  LC.  même,  que  per- 
fonne  n’eft  plus  habile  que  les  faux  prophètes  & les 
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loups  ravI/Teurs,  à fe  couvrir  du  vêtement  des  brebis. 

-Attendue  vobis  a jalfis  proplietis  ^ qui  veniunt  ad  vos  in 

vefii mentis  ovium, 

l^cglife,  les  premiers  pafteurs  de  l’églifc  , le  fuc- 
ITcur  de  Pierre  , réuni  aux  évêques , voilà  , Môu- 
^îcur  , le  ligne  viable  de  la  catholicité.  Celui  qui 
P^end  une  route  contraire , doit  être  regardé  , dit 
9 comme  unpayen  & un  publicain.  Il  ne  périra 
oans  votre  communion  , Monfieur , que  des  aveugles 
volontaires  ; car  J.  C.  n’a  pas  plus  manqué  dans 
cette  occafîon  à fon  cgÜfe , que  dans  toutes  celles 
où  elle  a vu  dans  les  Cèdes  précédens  des  héréfies 
& des  fchifmes  fe  former  , & menacer  le  falut  des 
fidèles.  La  vérité  a été  mife  dans  im  fi  grand  jour  , 
quel  obftination  , l’incrédulité  ou  l’héréfic  feules  peu- 
veut  la  méconnoître. 


De  rimprimerie  de  Girouard,  rue  du  - Bout  - du 
Monde , N®.  47* 


